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D E S M O D E S , 

LA P K T I T G O U H K I E H 094 D A M & S paraU ions les eitti^ jours , avec 
huil Gravures pa r iur»Í5, don I six représentent des cos tumes du f e m m e , 
une des c j s l u m e s d ^ h o m m c , une des chapeaux , bonneU et coifTuios. 

\B < 

OH S*ABONWK A P A B C S , 

Au B u r e a u d u P E T I T C O U P I R I K A I>KS D A M U , Bou leva r t des I tal icns, 
N « a L , p r i s ie Passage de T O p é r a , où do ìven t ¿ire ^ ¿ t ^ s c ì y j r n n c 
de pori, k s leUres» envu is d ' a r g c u t et d e m a o d e s d^aboDcernent 

a b o n n c m e o i da len l du 1 ^^ ou du 15 rie chai^ue rnoÌs. 

V M W i V M « M « I « « 

M O D E S . 

Cc.s caÎsi^es remplies des plus jolies robes d'été, ces c a r -
tons <pii renferment les gracieux bonnets du m«»tin et le» 
légers chapeaux de promenade ; cette réunion de l ivres, où 
le romantique et le classique sont ficelés dans un même p a -
quet, el ces petits paniers dans lesquels sont pressées le> 
gaies et les dentelles deslinées aux ouvrages d*aisp>«lle ; ce 

. Ì 

Ayuntamiento de Madrid



p 

2 10 

pupitre porlâlif qui contient tous les projets el les souvenirs 
(Je Timagination, tout cela vient d'être monté, placé, fixé 
sur une jolie calèche qui semble préparée pour entreprendre 
le tour du monde, et dans laquelle on voit monter un mari 
pestant contre l'attirail des femmes en voyage, deux pelits 
garçons sautant et criant pour exprimer leur joie , une jeune 
femme toute préoccupée d'un nouveau paquet qu'elle veut 
encore dissimuler, puis une femme-de-chambre, puis un 
domestique, puis un cocher qui enfonce son chapeau, prend 
l'équilibre sur son siège, fouette ses chevaux, et part au 
grand trot pour Venceinte dt ht Muette, n"* f ) et 11, près h 
gn'Ue de Passy. 

On n'allait pas plus loin, mais on allait dans un endroit 
charmant, dans un dc ces établissemens où la perfection du 
siècle vient s'étendre jusque dans la moindre prévoyance de 
tout ce qui peut charmer les habitudes dc la vie. L'enceinte 
de la Muette, située dans un des plus beaux sites de Paris, 
offrait au propriétaire toutes les chances de succès, el le goût 
avec lequel il a meuble et distribué les maisons et les appar« 
temens de ce grand établissement, en fail des campagnes 
délicieuses; on y trouve écuries, remises, salles dc bains, 
jardin , laiterie, une lablu d*bùte et un service à la carte à la 
disposition des locataires ; enfin , les soins les plus prévenans, 
les plus actifs, cl tout ce qui peut consolider une entreprise 
aussi utile qu'agréable. 

— On portera beaucoup de couleur vapeur cet été; nous 
la voyons employee pour chapeaux en crêpe, rubans, robes 
de tissus brodés en blanc, qui sont très-jolies. 

— On voit au bois de Boidogne beaucoup de robes en 
mousseline à dessins perses. Les dessins égyptiens sont par*» 
faitement portés ; sur fond de couleur ils sont d'un joli eifct 
avec des canezouls blancs. 

— Les manchettes se généralisent tous les jours ; encore 
une semaine ou deux, et elles seront indispensables: leur 
forme est très—variée; quelques«unes ne sont garnies que vers 
le haut du poignet, d'aulres au contraire ont la garniture 
inmbanle sur la main. 

—Quelques pèlerines de couleur sont garnies dc franges, 
sans qu'il s'en trouve pour cela au bas de la robe. Celles en 
fordonnet «onl les plus riches. On en voit d'excessivemnit 
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hautes au-dessus de l'ourlet des robes en soie ou étoffe 
habillée. 

—L'invention des corsets eiyûutones, dont nous avons parlé 
dans notre dernier Numéro, a plu si promptement, queiuius 
devons une mention honorable à leur inventeur , M. Josselin 
fUs, qui peut aussi compter parmi ses inventions les plus ingé* 
nieuses ceUe des agrafes à ressorts, qui ne tarderont pas â 
être généralement employées. La passementerie, qui aujour-
d'hui est un objet de luxe et d'utilité, ne s'exécute pas avec 
moins de succès chez M. Josselin, dont les magasins sont situés 
rue et carré Saînt-Marfin, n® 7.46. 

- ^ D a n s le nombre des magasins de modes que nos é l é -
gantes ont pris sous leur protection, nous devons recom-
mander celui de M''® J. Maignée, rue Saini-'Honoré, n® 3i4» 
au premier. Cette demoiselle, élève de M®* COROT, justifie la 
protection dont elle est l'objet, par le choix heureux des étoffes 
qu'elle emploie, et la forme gracieuse de ses chapeaux. 

«—Un chapeau extrêmement frais et é légant, destiné à une 
princesse très-connue, a été admiré cette semaine dans les 
magasins de M"* LEPETCT, rue Grange-'Batelière, n® I . 
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I ) £ S C O M É D I E N S D E N O T R E É P O Q U E . 

Il est une profession qm exige de longues études et des 
travaux de toute la v ie , dont rexercice procure aux homme» 
assemblés les plus nobles distractions, qxii contribue à répan-
dre d'utiles leçons et de profitables exemples. Il semble q\i'elle 
devrait être encouragée par nos lois , entourée par l'estime 
publique; cependant, la religion excommunie ceux qui l'ont 
embrassée, des réglemens arbitraires les ont mis , en quelque 
sorte , hors la lo i , et nos mépris les poursuivent souvent. 

Nous voulons parler des comédiens. Autrefois leur condi-
tion sociale était encore plus précaire : emprisonnés au fort 
l'Évêque pour la moindre faute, soumis aux caprices des gens 
de la cour, à la tyrannie de leurs directeurs, aux insultes 
des jeunes freluquets du grand monde, ils trouvaient ù grand'-
peine , dans les applaudissemens du public et les profits de 
leur état, une compensation aux chagrins dont nos préjugés 
les accablaient. 
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Aiijuurd'liui It's {iragi'Os dc nos iiialitutious ct de nos mceuc* 
out amélioré le sort des comédiens ; ils out retrouvé des droite 
pdiî<><{iies el civil» qu'il» peuvent exercer sans entrave -, sou-
m^i^sA pouvoir d'un directeur, ils peuvent contester l'abus 
qiTil voudrait en fa ire , et trouvent auprès des magistrats U 
justice* et la protection diaes à tous les opprimés ; quelques-
uns même ont pu effacer le discrédit altacbé n leur profession 
et se sont vus accueillis dans nos cercles avec un véritable 
empressement et non plus avec cette politesse protectrice qui 
tient de Toutrage et ressemble à une injure. 

Pourtant tout n'est point encore fait ; nos prêtres n'ont rien 
abandonné des rigueurs qu'ils déplovérenl jadis contre eux , 
nos habitudes de société sont encore empreintes d'une exces-
sive réserve contre les comédiens , et si tout annonce qu'ils 
rentreront un jour dans la vie commune , on ne peut se d i s -
simuler qu'ils forment encore une classe à part dans la nation. 

La capitale voit en ce moment avec plaisir les eilbrls de 
plusieurs acteurs q u i , non contens d'obtenir dans'leur art 
l'approbation publ ique, cherchent encore à la mériter par 
d'autrps travaux. Depuis quelque tems un journal rédigé pur 
des comédiens plaide leur cause , revendique leurs droits, el 
les défend contre les attaques de leurs ennemis. Déjà p l u -
sieurs articles très-bien faits ont élé publiés par Dormeui l , 
artiste exact et instruit du théâtre de Madame, et pur Arnal, 
l'un des plus utiles sujets du Vaudeville. 

D'un autre côté , un assez grand nombre de petites pièces , 
qui presque toutes ont réussi , sont sorties de la plume de no.s 
jeunes comédiens. Samson , de la Comédie-Franc,aise , a écrit 
avec grâce et esprit la comédie de /a Belîe-Mèt'e ct le Gendre; 
Lafitte, acteur presqu'ignoré du même théâtre, a composé 
une petite pièce de circonstance que le pubbc a applaudie ; 
Frédérick'Lemaitre a d o n n é , il y a quelques années , le Vieil 
Artiste, mélodrame qui ne manquait poinl d'un certain m é -
ri le; tout nouvellement Beauvalet et Davesne à l 'Ambigu-
Comique , Charles Desnoyers au même théâtre et à l 'Odéon, 
Lhéric aux Variétés et aux Nouveautés , ont fait représenter 
des ouvrages de b'Ur composition qui ont obtenu du succès. 

Ces essais sont dignes d'aHention , ils signalent \ui avance-
ment notable. On voit que les comédienf« aussi suivent cettp 
impulsion de noire époqup qui accueille et récompense tous 
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les hommes laborieux , el qui recherche el applaudit le talenl 
partout où il se montre. 

De l'aiDour des lettres à Tamélioration des moeurs la route 
est toute faite ; sans doute on a long-tems les comédiens, 
exclus de la société par nos préjugés, se créer une |existence 
à pa r t , et chercher , dans des plaisirs faciles et quelquefois 
condamnables , une consolation aux ennuis dont nous les e n -
tourions. Dès qu'ils comprendront leur dignité morale , dès 
qu'ils verront que nos injustices cessent de les f r a p p e r , iU 
sauront prendre nos habitudes et nos goàts. Déjà Ton en voit 
beaucoup qui sont de bons pères de famille, et q u i , au sortir 
du théâ t re , se plaisent à retrouver chez eux une femme qui 
porte leur nom, et des cnfans qui n'auront point à regretter 
U condition de leur père. 

Pcut-èlrc les comédiennes sont-elles moins avancées dan> 
cette roule dc perfection ncmeni ; cependant nous pourrioti» 
vil citer plusieurs qui méritent l'estime publique, et qui sa-
vent parfaitemenl concilier Texcrcice d 'une profession semée 
<récueils avec leurs devoirs d'éponscs et de mères. Mais qui 
doil-on accuser des égarcmcns de quelques-unes, par qui 
sonl-cllcs corrompues, de qui reçoivent—elles ces séd^ctioni» 
de la vanité ? de la fortune, du luxe, auxquels il est si ditUcilc 
dc résister. Avez-vous le droit de les accuser , vous qui les 
exilez du monde, q^ii les condamnez au mépris avant qu'elles 
aient rien fait pour le méri ter , vous qui vous jouez dc leur 
honneur , qui spéculez sur leurs faiblesses et qui mettez tout 
en œuvre pour les perdre et rîea pour les sauver? 

On trouve parmi les comédiens des qualités essentielles 
que nulle autre classe dc la société ne possè<lc à un si haut 
degré ; malgré les rivalités perpétuelles qui naissent de leurs 
Iravaux habituels, que l'un d'eux soil dans le besoin, il trou-
vera chez tous ses camarades des secours et des eun.solations. 
Ils aiment à secourir le malheur , ils ne craignent aucune 
fatigue pour rendre un service à qnelqu'im des leurs, el s'il 
est vrai qu'en général ils adminislreut assez mal leur fortune, 
on ne les aecusera jamais du moins de sacrifier à l'égoïsmc 
et de refuser l'occasion d'un bienfait. 

Nous manquons aujourd'hui de grands acteurs, la mort a 
éclairci les rangs de roux qui nous restent. Si l'opinion p u -
blique éti»il plus jtistc rnvers 1rs eomcdiens, si clic permellflif 
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de mutiter sur le théâtre saus rieu perdre de sa considération, 
on trouverait bientôt des hommes qui s'empresseraient d ' e m -
brasser une profession où Ton peut acquérir la gloire et la 
Ibrtune , mais où l'on ne veut pas recueillir en même tcms 
le mépris. Jamais en France on ne manquera de grands 
chanteurs, nos provinces méridionales les produisent à l'envi. 
Jamais (I n'y aura disette d*hommes d'esprit , d'intelligences 
fortes et brillantes, mais ces qualités inteUectuelles ont besoin 
d'être développées par l ' é tude , polies par l 'éducat ion, et 
pour appeler sur la scène les hommes qui appartiennent aux 
classes distinguées de la soc ié té , il faut qu'ils n'aient point à 
lutter contre les préjugés, et à se mettre au-dessus de toutes 
les considérations dans lesquelles nous sommes élevés. 

En Angleterre , la profession du théâtre n'est point e x c l u -
sive de la considération publique ; on peut se faire comédien, 
comme ou se fait avocat ou médecin. Macreadj , dont nous 
avons admiré le noble ta lent , appartient à une famille très— 
<listinguée, et nul dans son pays ne pense à lui faire un re -
proche de son état. Quand nous serons arrivés à cette justesse 
d ' idées , nous pourrons espérer de voir nos comédiens 
suivre tous une l igne de conduite honorable et régidière; 
nous verrons la lice ouverte a tous ceux qui se sentiront U 
gout du théâtre , et la France, si éminente pour tous les 
genres d'esprit , verra bientôt reparaître des hommes qui ren-
dront à Melpouîène c tThal i e leurs vrais accehs , leur influence 
si puissante, et leurs charmes si propres à perfectionner une 
nation et à procurer au peuple d'utdes et nobles délassemens. 

M É L A N G E S . 

•—• Les journaux, si rarement d'accord, se confondent dans 
\\n concours d'éloges sur le tableau de la Cérémonie du Savre, 
de M. le baron GÉRARD» que la foule s'empresse d'aller 
admirer . 

Le moment choisi par le peintre est celui q u i , dans l'ordre 
des cérémonies , a suivi l'intronisation. Lorsque le R o i , monté 
sur son trône, a donné l'accolade à M . le Dauphin et aux 
princes de la famille royale , alors un mouvement général a 
succédé à l'ordre imposant qui régnait dans la basilique. C h a -
cun s'est l e v é , rt le cri de çi^e le Roi s'est fait entendre de 
tontes paris. S. M. est saluée par les drapeaux; les hérauts 
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i farmes <listrihiient des médai l les , cl l'ari-bevéque de Reims, 
descendaDi des marches du trône pour aller à Tautel , appelle 
les bénédictions du ciel sur Faugusle monarque. 

Cette composition n'est évidemment qu'un épisode secon-^ 
daire auquel l'auteur a sacrifié l'action principale de la c é r é -
monie du sacre ; mais on ne saurait faire une critique de cette 
observation ; car cet ép i sode , plein de mouvement , a ouvert 
une bien plus large carrière au beau lalent du peintre, que 
le moment le plus solennel de la cérémonie qu'il devait re -
présenter. M. le baron Gérard, ainsi affranchi de la froide 
régularité de ce genre de composition , n pu animer les 
groupes et les physionomies de ses personnages des inspi— 
rations de son génie. 

^ On annonce le projet d'une voilure Omnibus qui laissera 
bien loin derrière elle toutes celles que Ton a vues exploiter 
jusqu'ici les différentes rues de Paris. Elle contiendra cent 
personnes. On s'y promènera aussi facilement que sur un 
vaisseûti. Le colosse immense sera mu par des chevaux m a r -
chant sur uu plan inc l iné , force motrice en usage , et qui 
remplace les machines à vapeur. Il sera soutenu par sept 
roues , nullement apparentes ; sa forme sera cello d'un navire ; 
il aura deux étages. U n pilote, le gouvernai) en main, pourra 
à son gré le faire tourtîer de toutes façons, l'arrêter, le r e -
culer , en ralentir ou accélérer la marche. Il est destiné à par-
courir la chaussée de Vincennes à Neu i l ly , par le faubout^ 
Saint-Antoine, les boulevarts et les Champs-Elysées. On 
peut voir le modèle de cette sorte de phénomène ambulant , 
au bureau des voitures, boule*;ait de ia MadeUinc, n̂  l'j. 

— La Méthode de M. Jarotot, conntie depuis plusieurs 
années en B e l g i q u e , sous le nom à'enseignement uniwscl, 
fixe actuellement Taltention publique en France. Nous s igna-
lons à nos lecteurs le rapport qui vient d'être adressé, sur ce 
sujet , au Ministre de l'Intérieur: ils y puiseront des rensei-
gnemens importans sur une méthode d'instruction dont ou 
peut attendre les plus heureux résultats. On se procure ce 
rapport chez l'auteur, rue dr Condéy n" 2 8 , chez Dondey— 
D u p r é , rte Rir.hrlieu, n" ^̂  chez les principaux l i -
braires à Paris. Prix : centimeí^. 

Nouifcou —Expos i t ion publique ct permanente à 
prix fixe an I^A/AR MS.s M O D K S , rur Vivienne, n'' 2 bis. nit 
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p r e m i o r , ma ison d r la FH/c d'/ioiutenr, d e s p rodu i l s des f» 
b r i ques de S e d a n , E l b e u f , Louvie r s , e tc . ; ainsi q u e des Étof fes < 
l es p l u s nouve l l e s p o u r hab i t s , r ed ingo t e s , gi lets et p a n t a l o n s . 
Noia. U n e p a n c a r t e dé ta i l l ée , posée s u r c h a q u e p ièce , i n d i q u e 
le p r ix en chi f f res des obje ls tout confec t ionnés qu i sont g a -
ran t i s fa i t s dans la pe r f ec t i on . G r o s d e s I n d e s , 4 ^ ^ ^ 
pe l ines r o y a l e s , 3 f. tC) s. G r o s de Nap le s , 3 f . s . F lo rence» 
à 4 5 s. Marce l ines à 3 f . Étoffes d e fanta is ie e t N o u v e a u t é s en 
so l e , Mousse l ines a n g l a i s e s , C r a v a t e s , F o u l a r d s et N a n k i n s 
des I n d e s , F i c h u s et É c h a r p e s n o u v e l l e s ; g r and choix d e 
^ f a n t e a u x d ' h o m m e s , de f e m m e s et d ' I l a b i l l e m e n s d ' e n f a n s . 

A N N O N C E : ^ . 

^ M U S I Q U E Puhlicanoos nouvelle« d^U''* PL^YCL el C^«, hMi-
leurs de musique , boulevarl MonlmArlre. KALKORKNNBn , Op. ()8 : 
for ì f tUons brU/anÎfs poor le piano, sur un ihéme du P i r a t e . " ^ 
Conduis - moi, doux Zéphyr, barcarole avec accompa|;nemeni de 
pinno, par A L I X R O P I Q U C T . — fíonrioUito pour piano , sur des moiir» 
de Pierre et Catherine , par A . A D S S Î . 

— L ^ E A U D E N I M O S | )B L * E K C L 0 S reunil de plus en plus les su i -
frages du public et crut des premiers médecini de IJ capitale. Elle 
donne U beauté ; elle rafraîchit, raOermit la peau , la préserve des 
riJes» des impressions nuisil>les du soleil et de U poussière des p ro -
meoades et des spectacles, ^ans avoir les inconvéniens, soit des corps 
gras f]ul bouchent les pores , soit d o eau5 à odeur forte oii des acides 
qui dessèchent la peAU : parfaite pour les yeu%, la liDîbe, les dénis; 
rile tient l'IiHlcÎne fraîche. Le seul dépÀt esl ruedu llnlder, n^ rliee 
M*"« Louis* Mcslln. Vo prospectus accompagne chaque bouteille, doni 
lVli<)uelie porte \tn lettres initiale» du proprléiaire F . R. D. L. I.es 
demandes franco. 

~ La P O M M A D E perfectionnée^ pour teindre les 
chi^veux en un beau noir, sans aucune préparation , et n^ayant pas 
riiicoovimicnt de couler comme celle (]ui a paru ju«qu*à ce jour, ^e 
trouve au seul dép6t de N A Q U E T » Palais-BoyM, no On est sûr, 
rti sUdressant chea lu ì , de trouver uoe perfection qui ne laisse rien à 
(h'sircr. 

— La P O U D R E P Ì R O V I E N N E , brevetée du Bai et reconnue ]>ar la 
Kdcullé et par TAcadémie de Médecine comme la pi rpar^lion la plus 
utile puui'conserver et embellir les dents et les gcucivcs» se Irouve 
cliea POTSSON , pharmacien , me d»i Boule , n^ r 1 , près celle de la 
i^fonriaie. 

. / tf Nuntrro ett ¡oinie ta pUtncht f>J8. 

t'Anis. — Impvjmfrii» <Îe Oonpev-ÎJUPH? , riir Sainl-touii, N« ¿̂ i», »u M I M Í Í . 

Ayuntamiento de Madrid




